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Président directeur de l’Inrap
La maison est un révélateur des structures 
culturelles, économiques et sociales des 
populations passées. C’est un fait archéologique  
et anthropologique central pour qui aborde 
l’histoire des techniques, les rapports culture/
nature, les formes d’organisation familiales,  
la trajectoire politique des communautés.
Dérivé du terme latin mansio (séjour, lieu  
de séjour, habitation…) le terme gallo-roman de 
« maison » a supplanté le latin classique domus. 
Pour les archéologues, l’utilisation du mot maison 
a longtemps été rejeté, soit par primitivisme  
(au bénéfice de termes comme « abri », « fond  
de cabane », « construction »… ) soit par rigueur 
interprétative au profit d’appellations diverses : 
nappe, locus, cellule… Aujourd’hui, c’est avec un 
peu plus de facilité que ce terme est employé aux 
côtés de ceux d’unité domestique voire de foyer.
Assumer cet objet archéologique en tant que  
tel permet de jeter sur lui des observations bien 
plus fines : techniques, ethnologiques, voire 
démographiques. En effet, comme le pointe 
plusieurs articles de cette livraison d’Archéopages, 
l’étude des maisons sur le temps long permet 
d’aborder les liens entre les humains et leur 
environnement, la gestion des ressources 
naturelles nécessaires à la construction, leur 
transformation et leur mise en œuvre. Les lieux 
d’implantation et l’organisation des maisons entre 
elles (des habitations en ordre dispersé aux 
maisons agglomérées conduisant aux premières 
formes d’urbanisation) éclairent la structure  
des sociétés et leur niveau d’organisation. Même 
s’il faut admettre, à la suite des anthropologues, 
que la maison est un objet social complexe et 
qu’une apparente similitude de plans ne peut,  
à elle seule, autoriser une confrontation pertinente, 
la typologie des habitations revêt un caractère 
heuristique indéniable.
Chez les sociétés préindustrielles, trois 
éléments principaux conditionnent le choix d’une 
architecture : aux contraintes du milieu et aux 
exigences d’un modèle culturel qui cherche à 
s’imposer –mais qui finalement s’adapte–, il faut 
ajouter les connaissances techniques. Il est vain 
d’imaginer une évolution chronologique linéaire  
à partir d’un seul d’entre eux : traditions, 
investissement et prestige doivent tenir compte 
des matériaux disponibles et des caractéristiques 
du climat tout en s’appuyant sur un niveau  
de connaissances techniques, traditionnelles  
ou nouvellement acquises.
Intramuros, l’archéologue, souvent, analyse  
la maison à un moment où pour des raisons 
taphonomiques ou liées à l’histoire du site, 
beaucoup de documents ont disparu. À la 
différence des tombes, la demeure des vivants a 
souvent une histoire transgénérationnelle et ne 
constitue que rarement un ensemble clos. Ce sont 
les aménagements domestiques (foyers, fours, 
banquettes, espaces de mouture ou de stockage…) 
qui, le plus souvent, permettent de saisir les modes 
de vie et leur évolution. Étudier une maison, c’est 
aussi appréhender l’espace extérieur environnant. 
Rues, places, terrains vagues et autres ne sont,  
bien souvent, que le prolongement naturel des 
activités de la maisonnée : fosses, foyers, 
banquettes, stockage, activités de fabrication  
ou de transformation… La maison est refuge  
alors que les activités domestiques occupent  
une sphère plus large.
Grand spécialiste des maisons et de la ville 
(Vaison, Taradeau, Bibracte…), Christian 
Goudineau, professeur honoraire au Collège  
de France, archéologue et historien, est décédé  
le 9 mai 2018.  Son action au service des politiques 
françaises de l’archéologie ne cessera au cours  
sa carrière, notamment au travers d’un « Rapport 
sur l’archéologie nationale » commandé par  
Michel Rocard, alors Premier ministre (1990).  
C’est pour partie sur les bases de ce bilan que  
la loi sur l’Archéologie préventive fut votée en 
2001. Membre du Conseil d’administration  
du nouvel établissement public créé en février 
2002, Christian Goudineau a visité de nombreux 
chantiers de fouille de l’Inrap et conféré conseils  
à ses chercheurs. Il participa à plusieurs rencontres 
scientifiques portées par l’Institut et collabora  
à Archéopages. Ce numéro de la revue est dédié  
à sa mémoire.
Pièce d’une maison du  
XIV
e siècle, dans l’ancien  
faubourg Saint-Nicolas à 
Dijon. On y distingue un foyer 
contre le mur du fond  et  
un seuil (bouché au XVe s.),  
au premier plan à gauche.  
Le sol de terre battue est 
creusé d’un drain et de trous 
de poteaux. La maison donne  
sur une voie (paliers-témoins 
niveaux de voiries à droite)  
et sur une cour arrière 
empierrée (à gauche). 
L’ensemble a été détruit au 
début du XVIe s. (fouille 2012,  
responsable d’opération :  
B. Saint-Jean Vitus).
